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Abby ne s’était pas perdue. Peut-être s’était-elle un peu écartée de son itinéraire prévu, mais elle n’était pas perdue.
Outre un GPS et des cartes, elle possédait un excellent sens de l’orientation. Et puis, elle était une scientifique et un vétéran de guerre décoré. Elle ne pouvait donc pas s’égarer. Certes, se trouver au milieu de nulle part dans l’immensité sauvage du Colorado avait de quoi en désorienter plus d’un. Au bout d’un moment, les environs du Black Canyon, dans le Parc national du Gunnison, tendaient à se ressembler : des hectares et des hectares de paysage accidenté, sans routes, couverts de forêts de pins ou arides et broussailleux, avec en arrière-plan la ligne majestueuse des montagnes. Chaque année, des gens s’y perdaient. Abby, jamais.
Elle prit une profonde inspiration et consulta son GPS portable. Elle venait de passer cette ravine peu profonde, et à l’ouest se trouvaient les contreforts des monts Cimarron. Son actuelle position était exactement là. L’écran indiquait qu’elle avait marché quatre kilomètres quatre-vingt-deux depuis sa voiture. Il lui suffisait de mettre le cap au nord-est, et elle retrouverait l’endroit où elle s’était garée et la piste de latérite qu’elle avait empruntée pour venir.
Rassurée, elle rangea le GPS dans son sac à dos et étudia le paysage autour d’elle. Pour un néophyte, l’endroit offrait sans doute une image de désolation. Un haut plateau d’herbes sèches, de cactus et de genévriers rabougris. Mais pour Abby, qui s’apprêtait à passer son master en sciences de l’environnement, le Black Canyon du Gunnison était un véritable trésor de huit cents espèces de plantes, parmi lesquelles la petite vingtaine qui faisait l’objet de sa recherche.
Son regard se posa opportunément sur une touffe gris-vert dans l’ombre d’un pin noueux. Elle s’accroupit, l’examina un instant, et un sentiment de victoire l’envahit. Ouiii ! Un superbe groupe de Lomatium concinnum — persil du désert pour le commun des mortels. Numéro quatre de sa liste d’espèces à collecter dans le cadre de sa recherche.
Elle s’agenouilla, posa son sac et en sortit son appareil photo numérique, une petite truelle et un sachet à prélèvement.
Elle se concentra sur sa prise de vue, puis sur l’extraction de la plante avec autant de racine intacte que possible.
Elle avait presque fini lorsqu’une brindille craqua non loin d’elle. Elle sursauta, le cœur battant à grands coups, puis se ressaisit et fouilla des yeux les buissons. Il y avait comme un froissement de tissu contre des branches. Celui ou celle qui le produisait ne cherchait pas à être discret, mais que faisait-il là, à des kilomètres de toute civilisation ?
Depuis son enregistrement au poste de surveillance du parc, une semaine plus tôt, Abby n’avait pas vu plus d’une dizaine de personnes dans la zone, soit sur la route, soit au camping de caravanes où elle logeait. Mais là, dans cet arrière-pays, elle s’était crue absolument seule.
Avec précaution, elle sortit son Sig Sauer de son étui. Aux quelques amis qui l’avaient questionnée à ce sujet, elle avait expliqué qu’elle le portait pour se protéger des serpents et autres bestioles qu’elle pouvait rencontrer sur ce territoire. En vérité, après son expérience en Afghanistan, l’avoir sur elle lui procurait un sentiment de sécurité quand elle était seule.
Tandis qu’elle resserrait les doigts sur la crosse de l’arme, des souvenirs tragiques lui revinrent.
Kandahar, cinq ans plus tôt…
Elle pistait les insurgés qui venaient de descendre la moitié de son groupe de patrouille. En tant que femme, elle était souvent chargée de pénétrer dans les maisons pour interroger les villageoises. Chaque fois qu’elle mettait les pieds dans un de ces foyers, elle se demandait si elle allait en sortir vivante.
Ce qui se passait en cet instant lui donnait la même impression d’être coupée du monde, le même sens aigu d’un danger imminent.
Le cœur martelant ses côtes, elle lutta pour contrôler sa respiration et chasser ses souvenirs. Elle n’était pas en Afghanistan. Elle était au Colorado. Dans un parc national. Il n’y avait pas de danger. Il s’agissait sans doute d’un randonneur, d’un amoureux de la solitude et de la paix qu’offrait ce territoire vierge.
S’avançant sans bruit, elle écarta les branches duveteuses et parfumées d’un pin.
Penchée sur le sol, une petite femme à la peau cuivrée déterrait avec adresse des plantes qu’elle fourrait dans les poches de sa longue jupe. Des pissenlits, nota Abby. De la verdure sauvage mais comestible.
Elle rangea son arme et se leva.
— Bonjour, dit-elle.
La femme sursauta, laissa tomber une poignée de pissenlits et se retourna comme pour s’enfuir.
— Attendez ! s’écria Abby. Excusez-moi, je ne voulais pas vous faire peur.
Elle ramassa le bouquet et le lui tendit. La femme était jeune, à peine sortie de l’adolescence, et très jolie. Sa peau était d’une riche teinte caramel, sa bouche pareille à un bouton de rose, ses pommettes hautes et marquées, et ses grands yeux noirs bordés de longs cils. Elle portait une ample chemise bleu pâle, une jupe noire et des sandales de cuir. Un fichu rouge, bleu et vert lui couvrait le haut du corps.
D’un mouvement hésitant, elle s’avança et récupéra les pissenlits des mains d’Abby.
— Gracias, murmura-t-elle d’une voix ténue.
Une Latina, songea Abby. Dans la région vivait une importante communauté mexicaine.
Abby fouilla sa mémoire à la recherche de l’espagnol appris à l’école.
— ¿ Habla inglés ?
La jeune femme secoua la tête et referma les bras sur ce que, dans un premier temps, Abby avait pris pour un sac où elle rangeait sa cueillette. En fait, il s’agissait d’un enfant maintenu sur sa poitrine à l’aide des pans noués de son fichu.
— Vous avez un bébé ! s’écria Abby en souriant. Un niño.
La femme serra l’enfant contre elle et arrondit les yeux, la mine apeurée.
Peut-être était-elle immigrée clandestine, et craignait-elle qu’Abby ne la signale aux autorités.
— Ne vous inquiétez pas, dit Abby, qui ne se rappelait pas les mots espagnols. Je cherche des plantes, comme vous.
Elle cassa un brin de persil du désert et le lui présenta.
— ¿ Donde esta este ? demanda-t-elle. Où trouver ceci ?
La femme la considéra d’un air méfiant, mais s’avança pour l’étudier, avant de hocher la tête.
— Si. Yo conozco.
— Vous connaissez cette plante ? Vous savez où il y en a ? ¿ Donde esta ?
La jeune mexicaine regarda autour d’elle, puis lui fit signe de la suivre. En proie à une sourde excitation, Abby ne se fit pas prier. Jusque-là, les échantillons de Lomatium avaient été rares. En avoir davantage à étudier serait un véritable cadeau du ciel.
La femme se déplaça avec agilité sur le terrain rugueux, malgré sa longue jupe et le bébé qu’elle portait. Ses cheveux noirs ondulaient par vagues dans son dos. Où vivait-elle ? se demanda Abby. Les plus proches habitations étaient à des kilomètres, et l’unique route dans cette partie du parc était la piste par laquelle Abby était arrivée. Cueillait-elle des pissenlits parce qu’elle s’intéressait aux plantes sauvages comestibles, ou parce qu’elle avait faim ? Elle s’arrêta soudain près d’un large rocher et baissa les yeux. Du persil du désert s’étendait sur une parcelle de plusieurs mètres carrés. Abby n’en avait jamais vu autant. Elle ne put cacher sa joie.
— C’est formidable ! Merci beaucoup. Muchas gracias.
Elle prit les mains de la Mexicaine dans les siennes et les secoua. La jeune femme lui offrit un sourire timide.
— Mi nombre es Abby.
— Soy Mariposa, répondit-elle.
Mariposa. Papillon. Son nom était papillon ?
— ¿ Y su niño ? demanda Abby, désignant le bébé du menton.
Mariposa sourit et écarta le fichu, révélant un nourrisson de quelques mois aux fins cheveux noirs.
— Es una niña, répondit-elle. Angelique.
— Angelique. Petit ange…, dit Abby en soupirant, émue.
Mariposa se tourna vers elle et, du bout des doigts, lui toucha la joue.
Abby tressaillit. Pas parce que cela lui faisait mal, mais parce qu’elle n’aimait pas qu’on lui rappelle sa cicatrice. Si les multiples interventions chirurgicales et le temps avaient atténué la marque laissée par l’explosion de cette bombe sur le bord d’une route, la balafre blanchâtre qui courait du dessus de son oreille gauche jusqu’à la pommette ne disparaîtrait jamais tout à fait. Pour la dissimuler, elle portait les cheveux longs et tâchait de les coiffer vers l’avant. Mais, seule dans ce coin isolé et par cette chaleur, elle les avait attachés sur la nuque pour ne pas être gênée dans son travail. Elle n’avait aucune idée de ce que venait de dire Mariposa, mais c’était certainement de sa cicatrice qu’elle parlait.
Elle secoua la tête.
— Es no importante, répondit-elle, détournant le visage pour lui présenter son « bon » côté.
Ce faisant, Abby repéra une délicate fleur blanche, dont les trois pétales ronds se teintaient de rose violacé près du cœur. A proximité, une demi-douzaine d’autres surmontaient leur tige sans feuilles.
Abby s’agenouilla, fit glisser son sac au sol et sortit sa truelle. Avec délicatesse, elle déterra l’une d’elles, révélant un gros bulbe blanc. Une fois celui-ci nettoyé à l’aide d’une brosse, elle tendit la fleur à Mariposa.
— Este es comer. Bueno.
Frustrée par la pauvreté de son espagnol, elle le répéta en anglais comme si cela pouvait aider à la convaincre.
— C’est bon à manger.
Du bout du doigt, Mariposa caressa le pétale velouté de la fleur et hocha la tête.
— Ça s’appelle un lys mariposa, dit-elle. Su nombre es Mariposa tambien.
La jeune femme acquiesça, puis s’agenouilla à son tour pour en déterrer un autre. Afin de lui faire plaisir ? Ou parce qu’elle était vraiment en recherche de nourriture ? Abby pria pour que la première option soit la bonne. Parce que si ses études lui avaient appris certaines choses sur les plantes sauvages, elle aurait détesté devoir compter sur elles pour survivre.
Alors qu’elle puisait un sachet à prélèvement dans son sac, elle se rappela les trois barres énergétiques qu’elle avait emportées. Ce n’était pas grand-chose, mais elle les offrit à Mariposa. Au moins, cela la changerait des racines. Elle les plaça dans ses mains.
— Por usted.
— Gracias.
Tandis que Mariposa les glissait dans sa poche, Abby sortit son appareil photo pour effectuer des clichés du persil du désert. Sur une brusque impulsion, elle braqua l’objectif vers la jeune femme et pressa le déclencheur. Instantanément, son visage apparut sur l’écran de l’appareil, empreint de gravité mais toujours aussi beau.
— Ça ne vous ennuie pas, n’est-ce pas ?
Elle retourna le boîtier pour lui montrer l’image.
Mariposa l’étudia, les yeux plissés, mais ne dit rien.
Pendant un moment, les deux femmes s’activèrent côte à côte, Mariposa prélevant des lys, et Abby d’autres pieds de persil. Même si d’habitude elle préférait travailler seule, c’était agréable d’être avec Mariposa. Elle regrettait juste de ne pas mieux parler espagnol, et que celle-ci ne parle pas anglais, ce qui l’empêchait d’en savoir plus sur elle : d’où elle venait, et ce qu’elle faisait dans cet endroit perdu.
De par son expérience militaire, Abby était censée noter le moindre changement dans son environnement. Mais Mariposa fut la première à se raidir et à fouiller des yeux les buissons à leur droite.
Abby ne remarqua qu’alors les mouvements à distance. Depuis son retour à la vie civile, elle avait dû se rouiller un peu…
Un groupe d’hommes marchait dans leur direction, leurs voix claires dans l’air immobile. Abby allait demander à Mariposa si elle les connaissait lorsque celle-ci s’enfuit en courant.
Ce fut si soudain qu’Abby sursauta et la suivit des yeux, tentant de comprendre ce qui se passait.
La jupe relevée, la jeune mexicaine s’éloignait à toutes jambes dans la direction opposée à celle du groupe, comme si sa vie en dépendait, manquant de trébucher sur le terrain inégal.
Abby songea à la suivre mais se ravisa. Cela ne ferait sans doute que l’effrayer davantage. Elle observa sa silhouette jusqu’à ce qu’elle disparaisse derrière une côte, puis reporta son attention sur les voix. Celles-ci s’amplifiaient. Le groupe se rapprochait.
Abby renfila son sac à dos, ressortit son arme, se posta dans l’ombre d’un rocher et attendit.
Les accidents du terrain et la végétation basse l’empêchaient de voir les hommes, mais leurs voix étaient bien nettes. De toute évidence, ils ne cherchaient pas la discrétion. Ils parlaient fort et traversaient les buissons sans se soucier des craquements de branches et brindilles sous leurs pieds. Lorsqu’ils furent tout près, elle distingua de l’anglais et de l’espagnol. Ils semblaient chercher quelqu’un.
— Sors de là ! criaient-ils. Où est-il ?
Ou peut-être : Où est-elle ?
Etaient-ils à la recherche de Mariposa ? Et dans ce cas, pourquoi ?
Aux premiers coups de feu, l’adrénaline fusa dans le corps d’Abby. Elle crispa les doigts sur son arme et se colla contre le rocher. L’espace d’un instant, elle se revit en Afghanistan, clouée par les tirs ennemis, incapable de riposter.
Elle ferma les yeux et serra les dents, luttant pour garder son calme. Elle n’était plus là-bas. Elle était aux Etats-Unis. Personne ne lui tirait dessus. Elle ne risquait rien.
Une seconde salve craqua dans l’air.
Abby se mordit si fort les lèvres qu’un goût de sang emplit sa bouche. Puis ce fut terminé. Mais l’écho des tirs vibrait encore dans ses tympans.
Les hommes ne semblaient plus faire aucun bruit. A moins qu’elle ne soit momentanément sourde ?
Rouvrant les yeux, elle plongea la main dans la poche de son jean pour la refermer sur le lapin en céramique qu’elle y gardait. Cinq ans plus tôt, elle s’était réveillée dans l’hôpital de campagne avec la petite figurine dans la main, sans savoir qui l’y avait mise. Depuis, elle le conservait comme un porte-bonheur. Le contact familier de sa surface lisse et de ses longues oreilles la calmait. Elle n’avait rien à craindre. Tout allait bien.
Les voix résonnèrent de nouveau, mais moins excitées et plus distantes. Au bout de quelques instants, elles disparurent tout à fait, et le silence retomba sur le parc.
Abby attendit tout de même une dizaine de minutes derrière le rocher, le pistolet serré entre les mains, tous les muscles tendus, prête à se défendre. Puis elle se releva et scruta le paysage autour d’elle. Rien. Aucun homme. Pas de Mariposa non plus. Et pas de nuage de poussière indiquant le passage d’un véhicule. L’endroit était aussi figé qu’un tableau. Aucune brise n’agitait les feuilles des arbres.
Encore tremblante de l’afflux d’adrénaline, Abby rengaina son arme et resserra les sangles de son sac. Elle pouvait regagner sa voiture, mais ce serait augmenter le risque de tomber sur ces hommes. Peut-être valait-il mieux rester là encore un moment. Elle reprendrait sa collecte, afin de laisser la plus grande distance s’établir entre eux et elle.
Elle revint donc vers les pieds de persil du désert.
Les extraire du sol agissait comme un baume apaisant. Une fois déterrés, elle les glissait dans un sachet de prélèvement, inscrivait les références GPS et la date sur l’étiquette, puis les plaçait dans son sac.
Dès qu’elle jugea le nombre suffisant, elle se leva et s’étira. Ses muscles étaient douloureux, noués par la tension. Il était temps de rentrer à sa caravane. Elle se laverait, puis ferait halte au poste des rangers pour signaler l’incident qui venait de se produire. Mais elle ne parlerait pas de Mariposa. Elle n’avait aucune envie de trahir les secrets, quels qu’ils soient, de la jeune mexicaine.
Elle s’orienta à l’aide du GPS, puis se tourna vers le sud-ouest, en direction de sa voiture. Elle n’avait aucune piste à suivre. Seules quelques sentes d’animaux et la ligne rouge de son GPS indiquaient son itinéraire dans ce secteur. En patrouille à Kandahar, elle se servait d’appareils similaires, mais se fiait également à sa mémoire des repères physiques, et même à la position des étoiles. Là-bas, rien ne lui était familier, mais elle avait appris à s’en accommoder. Jusqu’au jour où cette bombe en bord de route avait tout balayé.
Elle traça d’un pas prudent son chemin dans ce milieu préservé, évita les cactus opuntia, les saules du désert, les bouquets de sauge, d’ephedra ou thé-des-mormons, et les dizaines d’autres plantes que ses études lui avaient appris à reconnaître. Elle garda son attention fixée sur le sol, espérant repérer l’une ou l’autre des précieuses espèces de sa liste. Toutes étaient considérées comme rares, et toutes recelaient la promesse de vertus curatives. Sa recherche actuelle pouvait un jour conduire à leur culture pour le traitement du cancer, de la maladie de Parkinson ou d’autres affections tout aussi graves.
Elle était si concentrée sur sa reconnaissance des plantes autour d’elle qu’elle faillit trébucher sur une branche tombée, qui dépassait d’un buisson de bigelovie aux fleurs jaunes. Maudissant sa maladresse, elle se redressa et y jeta un second coup d’œil. La branche était brune, de l’épaisseur d’un bras. A quelle sorte d’arbre appartenait-elle ? Cette couleur d’écorce était insolite, et les grands arbres peu fréquents dans cette région.
Elle se pencha pour l’examiner de plus près, et un frisson glacé la parcourut. Ce n’était pas une branche, comprit-elle, horrifiée. Elle avait buté sur un homme. Etendu par terre, bras et jambes écartés. Il la fixait de ses yeux vides, des yeux qui ne voyaient plus rien.
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    Michael avait peu d’appétence pour les réunions. Certes, elles étaient nécessaires dans son métier de lieutenant, mais elles le barbaient. Il avait perdu trop d’heures assis dans cette salle de conférences, à écouter discourir sur des sujets qui n’avaient aucune importance. Il préférait être dehors, sur le terrain, à effectuer un vrai travail.

    Mais celui qui avait convoqué cette réunion était son chef, le capitaine Graham Ellison. Même si Graham appartenait au FBI et lui-même à la Surveillance des Frontières, Michael avait la lourde tâche de diriger la force mixte chargée de maintenir la loi et l’ordre sur ce vaste territoire du sud-ouest du Colorado. Ils se connaissaient depuis peu, mais Michael avait développé un respect immédiat pour son supérieur.
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La marque du passé

Alors qu'elle cherche des plantes dans un canyon du Colorado,
Abby entend des coups de feu et voit un homme s'écrouler non
loin d'elle. Paniquée, elle s'enfuit et va trouver les rangers qui
surveillent le parc. Mais, tandis qu'elle raconte ce dont elle vient
d'étre témoin, un inconnu s'approche et lui murmure a l'oreille :
« Bonjour, Abby, c'est moi qui vous ai ranimée quand vous étiez
entre la vie et la mort en Afghanistan. » Troublée, Abby comprend
alors que son passé vient de la rattraper et que cet homme sait sur
elle des choses qu'elle ignore...

PAULA GRAVES

A I’épreuve de la vérité

Décidément, ma fille, tu n'es pas raisonnable. Consciente de
I'erreur qu'elle est sans doute en train de commettre, Nicki
écoute le récit de I'homme qu'elle vient de recueillir et qui errait
sur la route, amaigri, blessé, perdu... Elle sait qui il est. I s'appelle
Dallas Cole, il est soupconné de complicité avec une milice
criminelle, et le FBI le recherche depuis des semaines. Pourtant,
Nicki le croit lorsqu'il prétend avoir été piégé. Et, qu'importe le
danger, elle va l'aider a traquer ses ennemis et a prouver son
innocence...
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